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50 
Vérités à retenir 

Depuis l'adage latin, il était entendu que « les armes doivent 
céder a la toge ». Aphorisme allégorique qu'avaient inventé les 
avocats pour donner congé aux soldats, les parleurs du forum\ 
pour remercier les défenseurs de la Cité ! Manière hypocrite de 
signifier aux combattants qu'ils sont-bons pour sauver la Patrie, 
niais non pas pour la gouverner. Qu'ils se battent, mais qu'ils se 
taisent ! 

Comme si le courage et l'intelligence, la pensée et l'action 
étaient incompatibles ! Il nous semble pourtant que nos grands 
chefs militaires sont en train de prouver par leur exemple — 
après quelques autres qui, comme César et Napoléon, ont acquis 
une certaine notoriété — qu'ils sont aussi capables de bien ordon-
ner un Etat qu'une bataille. 

En tout cas, après les Messages de Pétain et celui de Darlan, 
nous avons des témoins que ces porteurs d'épée savent se servir 
de la parole mieux que ne le firent jamais tribuns ni avocats. 
Parce que le Verbe est pour eux la forme parlée de l'Action, celd 
communique à leur éloquence une force motrice que l'on ne 
retrouve pas dans bien des harangues fameuses à la Jaurès, où 
il n'y avait que vaine sonorité de mots ou harmonieux balance-
ment de phrases mises en branle par un habile carillonneur. 

Ni la tribune, ni la chaire françaises n'ont produit l'équivalent 
des Messages de Pétain, qui dépassent l'art parce qu'ils ne le 
cherchent pas et où les mots resplendissent de tous les feux de 
la vérité. Eh ! bien, dans la récente allocution de l'Amiral Darlan, 
tout le passage où il explique les causes réelles et profondes de 
notre défaite, mérite de prendre place parmi ces grands textes 
classiques avec lesquels on nourrit l'esprit des jeunes générations. 
Ce tableau puissamment tracé des funestes erreurs qui ont, de 
chute en chute, mené la France au plus bas de sa carrière, doit 
être remis sous les geux du plus grand nombre possible de Fran-
çais, ardemment conviés à le relire en ouvrant leur cœur à cha-
cun de ses mots lourds de vérité. Le voici : 

« Cette défaite est due à nos erreurs passées de 1919 à 1939. 
« Nos gouvernements et nos assemblées législatives ont accu-

« mulé les erreurs et se sont laissé entraîner à défendre des inté-
« rets qui n'étaient pas les nôtres, au détriment des nôtres. 

« A l'intérieur, ils ont laissé saboter le moral de la nation ; 
« ils ont légalisé la paresse et le désordre. 

« A l'extérieur, ils ont conduit une politique incohérente ; ils 
« nous ont constitués les prolecteurs des petites puissances euro 
« péennes, sans avoir été capables de forger les armes indispen 
« sables à l'accomplissement de cette mission. 

« Décidés à porter secours à tout le monde, ce qui imposait 
« une puissante armée offensive, nos gouvernants, nos assem 
« blées n'ont doté, cependant, le pmjs, que d'une armée défensive. 

« N'ayant su préparer la guerre, ni matériellement, ni mora 
-s lement, nos gouvernants l'ont cependant déclarée. 

Nous l'avons perdue par la faute ei la défaillance de ceux 
« qui nous y avaient entraînés. Et c'est à la suite d'une débâcle 
« indescriptible, dont beaucoup d'entre vous gardent l'horrible 
« souvenir, c'est à la suite de la défection de nos alliés d'alors, 
« c'est à la suite de la carence d'un gouvernement qui déclarait 
« vouloir continuer à se battre sans en avoir les moyens, mais 
« qui en réalité ne songeait qu'à fuir, que le Maréchal a été 
« appelé à prendre en mains les destinées du pays et à deman 
« der l'armistice dans l'honneur ! » 

Tout y est dans ces quelques lignes. Nous voudrions qu'elles 
fussent imprimées en tête de tous les livres de classe, affichées 
dans toutes les écoles, apprises par cœur par tous les enfants. 
Elles ne contiennent pas seulement un enseignement pour l'ave-
nir, mais aussi, dans une large mesure, un réconfort, puisqu'elles 
nous démontrent que notre défaite n'est pas une défaillance dd 
pays, mais de son régime corrompu et de ses indignes gou^ 
vernants. 

Emile LAPORTE. 

INFORMATIONS 
La France a fait savoir aux Etats-

Unis qu'elle défendra ses co-
lonies contre toute agression. 

M. Henry Haye, ambassadeur de 
•ance, a remis à M. Sùmner Welles, 

secrétaire d'Etat adjoint, une note du 
gouvernement français par laquelle 
celui-ci souligne que l'attitude de la 
France demeure conforme aux assu-
mées déjà données concernant la 

flotte française et les colonies. 
La note ajoute que le gouvernement 

français est toujours décidé à défendre 
ses colonies contre toute agression. 

Le ravitaillement en vins 
La loi relative au ravitaillement de 

la métropole en vins de consommation 
courante pour la campagne 1940-1941 
stipule que toutes les disponibilités 
en vins de la récolte 1940 et des ré-
coltes antérieures excédant les besoins 
de la consommation familiale doivent 
être mises, avant le 1" septembre 
1941, à la disposition du commerce 
des vins pour l'approvisionnement du 
pays. 

Tous les vins qui ne seront pas 
vendus avant le 1er septembre 1941 
deviendront la propriété du ravitail-
lement général qui en assumera le rè 
glement, conformément aux lois sur 
les réquisitions, au prix de la taxé 
diminué de 2 fr. par degré. 

Les consuls de France 
doivent quitter la Palestine 

A la suite du départ du consul géné-
ral britannique au Levant, le gouver-
nement anglais a demandé au consul 
général de France à Jérusalem, aux 
consuls à Jaffa, à Haïffa et à tous les 
consuls honoraires de cesser leurs 
fonctions et de quitter le territoire 
dans un délai de quatre jours. 

Aux Etats-Unis 
Une deuxième série d'immatricula-

tions sur les registres d'enrôlement 
aura lieu le 1er juillet. Elle touchera 
tous les hommes âgés de 21 ans au 
1" juillet et qui n'ont pas été enre-
gistrés précédemment. 

Les services de la mobilisation pen-
sent que cette mesure touchera un 
million d'hommes. 

D'autre part, le président Roosevelt 
a signé la loi autorisant la construc-
tion de 58 navires de guerre auxiliai 
res, dont le coût global sera de l'or 
dre de 300 millions de dollars. 

Démenti à une information 
anglaise 

L'information d'origine anglaise pré-
tendant qu'une escadrille française de 
Syrie se serait enfuie en Palestine 
pour se mettre à la ..imposition des 
Anglais est démentie par les autorités 
françaises qui la déclarent dénuée de 
tout fondement. 

Le cuirassé allemand 
« Bismarck » a été coulé 

Le cuirassé allemand Bismarck, qui 
avait coulé le Hood, au cours d'un pre-
mier combat contre des forces britan-
niques supérieures et avait endomma-
gé le Kind George, avait été atteint 
lui-même à la proue, ce qui avait di-
minué sa vitesse dans une certaine 
mesure. Une torpille aérienne" reçue le 
24 mai avait encore diminué la vitesse 
du cuirassé. 

Le commandement de la marine al-
lemande annonce que l'amiral Luet-
jens, le capitaine de vaisseau, et tout 
l'équipage du cuirassé " Bismarck ont 
péri. 

LES CONTES 
DE SAINT-CERE 

EN PEU DE MOTS... 

— A la suite du tremblement de 
terre qui a éprouvé la région de Moui 
ja (Turquie) trois villages ont parti 
culièrement souffert. Dix pour cent de 
leurs maisons sont détruites et vingt-
cinq pour cent en partie démolies. 

— Du 20 janvier au 14 février 1941, 
58 trains spéciaux ont rapatrié 24.5.00 
hommes et 3.913 chevaux par Genève 
et 2.530 hommes par Râle dans les 
trains réguliers. 

— On annonce la mort de l'auteur 
de revues Rip. 

— Un député anglais a annoncé au 
Parlement que, suivant un communi-
qué, 450 millions de litres d'eau sont 
employés par les services de défense 
passive au cours des nuits de bombar-
dement par l'aviation allemande. 

■— A la suite du recensement qui a 
eu lieu, on annonce que les Indes 
britanniques ont une population de 
400 millions d'habitant?. 

— Parmi les mères des Hautes-Py-
rénées, celles du petit village d'An-
drest situé à 20 kilomètres de Tarbes, 

.15- d?eir;it elles totalisent 122 cnfauU. 
— Au tirage de la Ville de Paris 

1904, le numéro 197.889' gagne 100.000 
francs ; au tirage de la Ville de Pa-
ris 1931, le numéro 252.104 gagne un 
million ; le numéro 282.604 gagne 
500.000 francs ; les numéros 470.504 
et 703.004 gagnent 250.000 francs. 

Nos Echos 
La quinzaine du Livre. 

Il ne nous a pas été possible de par-
ler plus tôt d'un projet en gestation 
et (font la réalisation ne tardera pas. 
On lui a, par avance, trouvé un nom ; 
oui, on l'a baptisé avant sa naissance. 

Il s'appellera, de son vivant, la 
« quinzaine du Livre aux prison-
niers ». Et cela seul pourrait me dis-
penser d'en dire plus long. 

Tout de même, avant de vous faire 
savoir — dès qu'on me l'aura fait sa-
voir à moi-même — comment ce pro-
jet fonctionnera, comment il sera or-
ganisé, je peux vous dire la pensée 
qui l'inmsre et le but qu'il veut at-
teindre ! 

Il est inspiré par la volonté de sou-
lager un peu le terrible ennui l'en-
nui rongeur de nos prisonniers' dans 
leurs camps. On sait que c'est le mal 
dont ils souffrent le plus dans cette 
lente succession des jours vides et 
mornes. On sait aussi, parce que c'est 
une réclamation qu'ils ne cessent de 
repeter, que la lecture et l'étude sont 
un des meilleurs dérivatifs à il t, is 
tesse qui les envahit. 

Bref, il leur faut des livres ! Des 
livres pour simple lecture, si iW 
ainsi dire, — récits, contes, romins 
histoire — et aussi des livres d'ensei 
gnement — livres de classes, manuels 
grammaires, etc. Dans ces camps où 
se trouvent rassemblées toutes les' ca 
tégories sociales, il y a des institu 
teurs, des professeurs, des maîtres dê 
tous genres qui ont constitué des 
cours, des petites Universités où sont 
compris les enseignements des divers 
degrés depuis le primaire jusqu'au su-
périeur ! 

Et c'est à ces derniers que doivent 
servir les livres d'études. Les autres 
les livres d'imagination, sont destinés' 
à tous, 

On a déjà beaucoup ramassé et 
beaucoup envoyé. Mais il en faut en-
core, il en faut toujours. 

Et c'est pour faire de nouveaux en-
vois, des envois massifs, qu'on va 
bientôt s'adresser au public. Nous lui 
dirons comment ! 

Le Quercy dans le Languedoc. 
Entre toutes les choses intéressan-

tes qui ont été dites à la conférence 
de M. de Palaminy sur l'incorporation 
du Quercy — de tout le Quercy, haut 
et bas — à la province du Languedoc, 
capitale Toulouse, il en est une sur 
laquelle il est bon d'insister. 

M. Bézagu, préfet du Lot, l'a mise 
en relief avec beaucoup de justesse et 
de force. Cette incorporation au Lan-
guedoc est acceptée par le Quercy 
comme la plus, raisonnable et la plus 
naturelle. Mais, dans l'intérêt de tous, 

Les rations alimentaires de Juin 

il importe qu'elle soit faite avec les 
ménagements nécessaires. 

Le Quercy ne se fait pas prier corn 
mne une coquette qui veut donner du 
prix à cet abandon. Il fait seulement 
remarquer ce que tout le monde peut 
voir sur la carte. A savoir qu'il se 
trouve par la géographie même en-
serré entre quatre ou cinq des futures 
provinces. Il touche à la Guyenne, au 
Limousin, au Plateau Central et à la 
province qui aura Montpellier pour 
capitale. 

Il est en relations d'échanges avec 
ces régions diverses du pays de Fran 
ce, il faudra donc des ménagements 
et des précautions pour que son assi 
milation au Languedoc se fasse sans 
briser un équilibre acquis et néces-
saire. 

Le sublime testament. 
« Aimez servir. Un Ballif doit 

aimer être aux avant-postes: l'hon-
neur et le devoir sont plus que la 
vie. Si jamais la guerre revenait 
je ne veux pas laisser à d'autres le 
soin de vous défendre. Si je meurs 
dans la défense du pays, à votre 
tour, quand vous serez grands, 
vous ne rendrez pas ma mort inu-
tile et à votre tour vous n'aurez 
peur ni des berceaux ni des bal-
les. » 

Celui qui écrivit ces lignes dans 
son testament, un an avant la guer-
re, a été tué le 29 mai 1940, à l'âge 
de 42 ans, au fortin de la Perche 
Rompue qu'il commandait comme 
capitaine au i87° régiment d'infan-
terie et qu'il a défendu' jusqu'au 
bout, résitant pendant trois jours 
avec deux officiers et deux hom-
mes aux attaques ennemies. 

Ingénieur chimiste à Hautmont 
UNord), père de huit enfants dont 

aine n'a que treize ans, il avait 
estime, officier de réserve, que .sa 
situation de famille ne le dispen-
sait Pas de participer d'une ma 
à ï!e^tlve et en Première ligne 
a ^ d5ense de son pays. 
,io\ i uqu'0n trouvera en France 
en lflr«

homm(rs> Ja France, soyons-en surs, ne périra 

PAIN 
Catégorie E : 100 grammes. 
Catégories Jl et V : 200 grammes. 
Catégories J2 et A : 275 grammes. 
Catégories T et G : 350 grammes. 

MATIERES GRASSES 
Ration totale pour le mois de juin 

1941 : 530 grammes. 
Le ticket GB donnera droit à 100 gr. 

d'huile. 

RATIONS SPECIALES 
DES TRAVAILLEURS DE FORCE 
Première catégorie : Ration supplé-

mentaire de 300 gr., soit au total 
830 gr. 

Deuxième catégorie : Ration supplé-
mentaire de 600 gr., soit au total 
1.130 gr. 

Les rations supplémentaires sont 
délivrées contre remise des tickets 
supplémentaires pour travailleurs de 
force qui portent des chiffres ro-
mains III 

FROMAGE 

Ration par semaine : 70 gr. 

VIANDE 

Le taux et les modalités de percep-
tion de la ration de viande seront 
fixés incessamment. 

SUCRE. COUPON N» 2 
Catégorie E : 1 kilog. de sucre. 
Autres catégories : 500 gr. de sucre 

RIZ. COUPON N" 5 

Catégorie E : 300 gr. de riz ou d'orge 
perlé. 

Catégories Jl et J2 : 200 gr. de riz. 
Autres catégories : Néant. 
La ration de riz est donc perçue en 

totalité en échange du seul coupon 
5. 

PATES ALIMENTAIRES 
Tickets DL et DN de la feuille de 

denrées diverses. 
250 gr. de pâtes alimentaires de fa-

brication industrielle, de tapioca ou 
de semoule de toutes céréales autres 
que le blé dur. Les tickets DL et DN 
auront chacun une valeur de 125 gr. 

CAFE 

Le taux et les modalités de percep-
tion de la ration de café et de succé-
danés seront fixés ultérieurement. 

CHOCOLAT 
Catégorie J 1 : 125 gr. 
Catégorie J 2 : 250 gr. 
Catégories A, T et C (de 12 à 20 ans 

seulement) : 250 gr. 
Catégorie V : 125 gr. 

Les consommateurs des catégories 
J 1, J 2 et V percevront leur ration de 
chocolat en échange du coupon n" 8 
du mois de juin à une date qui sera 
ultérieurement fixée. 

Les consommateurs des catégories 
A, T et C, âgés de 12 à 20 ans, perce 
vront à cette même date toute leur 
ration de chocolat en échange du 
ticket du mois de juin de la feuille 
spéciale du chocolat. 

La ration de chocolat du mois de 
mai, qui n'a pas encore été délivrée, 
sera mise en distribution au mois de 
juin. 

JEUNE FRANÇAIS 
Engage-toi dans l'armée 

elle t'offre un idéal 
et un beau métier. 

Un Vieil album 
Ouvre la fenêtre, laisse entrer le 

printemps. 

Du haut de leur septième étage, les 
deux hommes, le père et le fils, con-
templent maintenant un triste paysa-
ge de toits. 

Une forêt, mais de cheminées..., une 
mer, mais de tuiles et d'ardoises. On 
aperçoit tout de même deux vrais ar-
bres, là-bas, à travers un écran de 
poussière. 

Mais le garçonnet, qui vient de 
prendre ses quatorze ans, tousse. Un 
reste de la bronchite qu'il a contrac-
tée cet hiver, dans le taudis mal 
chauffé. 

— Rentrons, va. Tu pourrais attra-
per froid. 

Le père a refermé la fenêtre. Aussi 
bien, ce n'est pas le printemps qui 
entrait, mais, venant de chez les voi-
sins, des relents de vaisselle et des 
cacophonies de T.S.F. 

Dans la pièce minuscule, qui leur 
sert à la fois de cuisine, de salle à 
manger et de salon, les deux hommes 
s'assoient à la table, en face l'un de 
l'autre. Et tandis que le fils, pour se 
désennuyer, feuillette machinalement 
un vieil album de famille, le père 
observe son enfant et songe. 

Il songe au présent et à l'avenir de 
ce pauvre et pâle citadin de quatorze 
ans. 

Pas de santé. Et comment se porte-
rait-il bien, en pleine croissance, alors 
qu'il manque à la fois d'air et de 
nourriture ? Pas de travail non plus. 
Et à quoi s'occuperait-il, alors que, 
dans la grande ville, le chômage 
frappe même des ouvriers spécialisés? 

Ce qu'il lui faudrait, le père le sait 
bien : c'est la,vie au grand air avec 
le travail de la campagne, avec la 
saine nourriture aussi de la campa-
gne. Or, il y a de la place à la campa-
gne pour les apprentis venus de la 
ville. Des milliers de familles paysan-
nes, le père le sait aussi, attendent 
avec une joyeuse impatience le coup 
de main, même encore malhabile, venu 
de la cité pour aider au ravitaillement 
général du pays. Ce matin encore, les 
journaux disaient où s'adresser : à la 
Préfecture, direction des services agri 
coles. 

— Qu'est-ce que tu regardes, mon 
grand ? 

Dans le vieil album de famille, la 
photo d'un jeune paysan retient en 
effet l'attention du garçon. 

— Tu vois, explique gaiement le 
père, c'est moi quand j'avais ton âge. 
Mais demain, si tu veux, ce sera toi. 
Oui, toi, pour ta meilleure santé, au 
physique et au moral. Mais un conseil 
petit, une fois à la campagne, ne fais 
pas la bêtise que j'ai faite en la quit 
tant. Reste-lui fidèle. Elle te le ren 
dra, tu le verras, au centuple. 

On a beaucoup parlé de Monzie 
homme politique, et pas assez — se-
lon mon gré— de Monzie homme de 
lettres. 

Que d'autres commentateurs disser-
tent de son action parlementaire ou 
ministérielle ; je n'en retiens, obsédé 
de l'esseutiel, qu'une volonté tenace-
ment maintenue, une ligne qui che-
mine invariable — Le Vatican, Mos-
cou, le Palais de Venise — dans un 
vacarme d'incompréhensions, d'ap-
plaudissements et de sarcasmes, inter-
changeables, d'ailleurs, selon les jours 
et les clans, et qui aboutit sans dévia-
tions à une pierre blanche sur la-
quelle on pourrait graver cette simple 
phrase : « Toute sa vie il s'opposa à 
la guerre. » Et j'avoue que ceci me 
permet de l'aimer un peu plus du fond 
de nos malheurs 

J'ai lu l'œuvre entière d'Anatole de 
Monzie ; elle est nombreuse, une ving-
taine de volumes ; je n'ai jamais ou-
vert im de ses livres sans en recevoir, 
d'abord, une sorte de papillotement, 
un éparpillement d'étincelles si nom-
breuses qu'elles masquent quelquefois 
le feu central, et provenant de ce style 
à facettes où se réfléchissent réminis-
cences, idées, sensations, souvenirs, 
comme mille rayons, sur une pierre 
précieuse, pour l'éblouissement de 
l'œil ; et je ne l'ai jamais fermé sans 
éprouver de la satisfaction intellec-
tuelle, de l'émotion, et du regret.. 

L'intelligence est satisfaite par une 
logique un peu dure qui se tend sous 
les arabesques de la fantaisie avec des 
notions de sens commun, presque des 
évidences premières et que Monzie 
costume toujours en paradoxes, com-
me si une sorte de pudeur l'empêchait 
de présenter jamais la vérité — nue. 

lit pour qui communie avec le livre 
que d'émotions ! Une âme se dissi-
mule, joue à cache-cache, sous le 
heurt des images, le brillant des mots, 
et subitement se révèle, incapable de 
se garder toujours, une âme timide et 
tendre — ô Préface d'Oraisons, pure 
élégie — que Monzie a très .rarement 
livrée, a quelque femme peut-être, ou 
à quelque compagnon un soir de soli-
tude et de pluie. 

J'ai toujours fermé un livre d'Ana-
tole de Monzie avec regret ; et j'ai 
souhaité un autre livre, et un autre 
encore, plus essentiellement littéraire, 
plus près de lui, plus détaché des 
mouvements présents, l'œuvre-sommet 
qu'il a été si souvent en imminence 
d'écrire et qu'il porte dans l'universa-
lité de son esprit et la simplicité pro-
fonde de son cœur. 

On publiera peut-être, selon la mo-
de, des pages choisies d'Anatole de 
Monzie ; j'opterai plutôt pour un re-
cueil de maximes de ce prince du 
raccourci. Monzie joue avec les idées, 
les mots les formules et les images 
comme un jongleur prestigieux avec 
ses boules ; et soudain une s'immobi-
lise, la boule d'or, l'unique, et il nous 
la présente de ses nerveuses et lon-
gues mains de ciseleur. Cueillons-la ; 
et avec quelques autres nous aurons 
selon notre préférence ou notre ingé-
niosité le mince livre du secrétaire de 
Florence, ou la plaquette du Confident 
de Madame de La Fayette, non que 
Monzie imite Machiavel ou La Roche-
foucauld ; qu'il leur ressemble même. 
Il les appelle comme un écho ; cet 
« écho » qui « d'âge en âge » témoi-
gne de notre dignité et de notre dé-
tresse. 

« — Il professait l'optimisme de 
l'Impuissance. 

— Il y a de petits calvaires pour 
petits garçons qui ont mal et a: 
l'avouent pa.s 

— Le monde ne serait-il pas inha 
bitable si les condamnés, les réprou 
vés, les répudiés, ne possédaient plus 
la faculté de se transformer en puri 
tains sous des climats différents. 

— Si l'on ne crânait pas, on ne vi-
vrait pas 

Je pourrai continuer le jeu ; je l'ai 
pratiqué, non sans profit, un après 
midi de bourrasques de ce printemps 
tardif en lisant, en méditant, le 
« Contes de St-Céré ». Je connaissais 
déjà les premiers ; ils se ressemblent 
tous par l'amour, la connaisance pas 
sionnée de la terre, de notre terre 
quercynoise. N'est-ce pas miracle, pour 
' ; moins étonnement, que cet homme 

astement curieux, eoniident des con 
ciliabules internationaux, commensal 
des meneurs du jeu, s'attarde ici, si 
penche sur la vie, le mécanisme quo 
tidien de tout petits personnages 
Mais où sont les petits personnages ' 
Et à mesure que je tournais les pages 
de ce philosophé de la politique, la for 
mule évangélique s'imposait de plus 
en plus à mon esprit : « Les derniers 
seront les premiers... » 

Je reprends les « Contes de Saint-
Céré », on voit comme ils suggèrent 
loin ! Le livre s'ouvre sur la Fiancée 
du cantonnement. Ceux qui ont vécu 
l'été 1940 n'oublieront pas ces pages 
ceux qui viendront y retrouveront les 
angoisses et les épouvantes de ces 
horribles jours ; surtout s'ils pren-
nent soin d'appliquer sur le texte, 
comme une grille, une petite phrase 
de la préface : « Réfugier dans le 
conte ce qu'il nous reste de liberté. » 
Elles rappellent ces vastes tapisseries 
du xiv" siècle avec deux petits person-
nages contrits dans un coin et der-
rière eux un grouillement d'arbres, de 
bêtes et de ruines. Pauvres routes de 
France, pauvre 673, pauvre petite Ida, 
qui orchestriez si harmonieusement vos 
désarrois et vos mélancolies ! Vous ne 
méritiez pas cela. Je me console en 

LEGION FRANÇAISE 
DES COMBATTANTS 

Collaboration de la Légion 
avec le Pouvoir Central 

Les instructions données par le Ma-
réchal Pétain, notre Chef, ont nette-
ment précisé que les Légionnaires ont 
à jouer un rôle extrêmement impor-
tant auprès des représentants du pou-
voir central et qu' « ils sont, locale-
ment, leur lumière et leur aide ». 

Les Présidents des Sections commu-
nales et les Délégués cantonaux ont 
donc le droit, de même le devoir, 
d'éclairer leur Maire et leur Sous-Pre-
fet sur tout ce qui — dans la commu-
ne, le canton et l'arrondissement — 
leur paraît se développer contraire-
ment à la doctrine et aux instructions 
du .Maréchal Pétain « sur les plans 
civique, social et moral 

Mais la lumière qu'ils apportent 
ainsi doit mettre en évidence un fait 
précis, caractérisant de façon indiscu-
table un manquement au devoir na 
tional. 

Ainsi éclairés, le Maire et le Sous-
Préfet ont à vérifier le bien-fondé des 
observations qui leur sont faites ou 
des demandes qui leur sont adressées 
et à prendre en conséquence les déci-
sions qui s'imposent si celles-ci sont 
de leur ressort, en n'hésitant pas à 
faire appel à l'aide de la Légion, voire 
même à la requérir pour exercer le 
cas échéant l'action de contrôle qui 
pourrait être reconnue nécessaire. 

Si, sur ce plan, la décision ne peut 
être prise, le Maire et le Sous-Préfet 
ont à informer le Président de la sec-
tion communale (ou le délégué canto-
nal) de la Légion qu'ils en réfèrent au 
Préfet. 

Le Président de la Section commu-
nale (ou le délégué cantonal) de la 
Légion rend compte de cette informa-
tion au Président de l'Union Départe-
mentale qui, à partir de ce moment, 
devient qualifié pour suivre l'affaire 
en liaison avec le Préfet. 

Il est rappelé que, par ces voies et 
moyens, c'est-à-dire par la collabora-
tion loyale et confiante entre le Préfet 
et. le Président de l'Union Départe-
mentale, la plupart des problèmes se-
ront le plus souvent résolus sur place. 

Ce n'est donc vraiment que « tout 
à fait exceptionnellement », pour des 
raisons de haute gravité, que les ob-
servations ou demandes de la Légion 
auront à remonter jusqu'à l'Adminis-
tration Centrale. 

Dans ces conditions, les Légionnai-
res poursuivront leur tâche avec le 
maximum d'efficacité, sans impatience 
et dans un esprit de large tolérance. 

Cependant qu'ils s'imposeront à 
l'estime de leurs concitoyens par 
l'exemplarité de leur conduite privée, 
par le désintéressement dont ils fe-
ront preuve en toute occasion qui leur 
sera offerte de participer à la vie pu-
blique et par leur esprit de discipline, 
ils exerceront un véritable apostolat 
pour le bien dans le domaine social 
et moral. 

Pleinement d'accord avec les repré-
sentants du Pouvoir Central ils re-
mettront en honneur « le Travail ». 
commencé au sein de « la Famille » 
et se développant dans toutes les cel-
lules de « la Patrie ». 

Pour copie conforme, 
L. PlÏDELMAS, 

Président de la Légion du Lot. 
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N'ARRACHEZ "PAS 
PREMATUREMENT 

LES POMMES DE TERRE 

RECITAL DE PIANO 
On regrettait naguère les excellen-

tes soirées des « Amis du Reau Vieux 
Quercy » car quelque décevants qu'eu-
sent été les efforts d'une élite à faire 
participer notre province à la vie ar-
tistique et littéraire de note temps, il 
y avait à Cahors beaucoup d'amis des 
Lettre! et des Arts. Ceux-ci sont au-
jourd'hui comblés. Les tournées se 
succèdent à un rythme rapide et l'on 
peut applaudir sur les scènes cadur-
ciénne les acteurs et les artistes les 
plus réputés. La musique y est parti-
culièrement en faveur et l'on ne sau-
rait trop louer dans ce domaine l'ac-
tivité et le dévouement de notre 
compatriote, M. Nouyrit, et de ses col-
laborateurs. Un autre de nos compa-
triotes, Jules Combarieu, qui enseignait 
l'histoire de la musique au Collège de 
F'rance, professait que la musique est 
l'art de penser avec des sons. Elle per-
met entre l'homme et les choses, et 
l'univers, et Dieu, de subtils et déli-
cieux entretiens. Notre cœur aujour-
d'hui est lourd de pensées inexpri-
mées. C'est pourquoi probablement 
nous sommes plus que jamais sensi-
bles à la dialectique enchantée de la 
musique. 

Nous aurons bientôt la joie d'ap-
plaudir à Cahors, au Théâtre munici-
pal, une pianiste de grand talent. On 
annonce en effet que le 6 juin Mme 
Fournier-Rabaud interprétera au piano 
des œuvres de Bach, de Scarlatti, de 
Rameau, de Beethoven, de Chopin et 
de Listz. Mme Fournier-Rabaud, pre-
mier prix du Conservatoire de Paris, 
est la belle-fille du maître Henri Ra-
baud. Son exquise sensibilité musicale 
et son étonnante virtuosité lui ont 
valu des succès considérables. Elle est 
une des meilleures artistes des grands 
concerts parisiens. Beaucoup, qui la 
connaissent déjà par la radio, seront 
heureux de l'applaudir à Cahors où 
Mme Rabaud est sûre de trouver un 
auditoire nombreux et attentif. Le ta-
lent de l'artiste, le choix du program-
me, la ferveur du public, tout con-
court à distinguer ce récital dans les 
annales des belles soirées eadurcien-
nes. 
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Le mot d'ordre est pour les cultu 
res professionnelles de ne pas arra-
cher avant la date qui sera fixée ulté-
rieurement et, pour les jardins parti-
culiers, de n'arracher aucune pomme 
de terre avant maturité. Les arriva-
ges de pommes de terre nouvelles pa-
raissent devoir être suffisants pour 
répondre aux désirs des consomma-
teurs. 

11 est donc indispensable de laisser 
grossir les tubercules afin d'obtenir 
la plus belle récolte possible. 

Même à la campagne, où les pom-
mes de terre nouvelles arrivent moins 
facilement, d'autres légumes permet-
tront de laisser à la pomme de terre 
le temps d'atteindre son complet dé-
veloppement. 

L'esprit d'épargne doit inciter à ne 
pas manger son blé en herbe ! 

Chefs d'exploitations agricoles 
« Prisonniers de guerre » 

La liste nominative des agriculteurs 
exploitants prisonniers de guerre, ex-
ploitants directs, fermiers et métayers 
étant réclamés de toute urgence, les 
déclarations sont reçues à la Mairie 
jusqu'au 30 mai inclus, dernier délai. 

Les renseignements à fournir sont 
les suivants : Nom et prénoms ; date 
de naissance ; surface d'exploitation ; 
situation de famille (nombre d'en-
fants, autres charges) ; adresse pré-
cise de la captivité ; ancien combat-
tant de 1914-1918. 

ENGAGEZ-VOUS AU SERVICE 
CIVIQUE RURAL 

Des Services Agricoles : 
Un arrêté fixe l'organisation géné-

rale de la réquisition de la main-
d'œuvre nécessaire à l'exécution des 
travaux agricoles. L'article 7 de l'ar-
rêté exempte de la réquisition indivi-
duelle les personnes qui contracteront 
un engagement pour les travaux de 
la campagne agricole. 

Les personnes susceptibles d'être 
requises et en particulier les jeunes 
gens et les oisifs, ont avantage à 
contracter d'urgence un engagement 
sans attendre d'être l'objet de mesu-
res individuelles, qui seront indis-
pensables si le déficit de la main-
d'œuvre n'est pas comblé. Ces volon-
taires seront d'ailleurs soumis à un 
régime de faveur par rapport aux re-
quis, et auront l'avantage du choix de 
leur lieu de travail. 

Pour tous renseignements et engage-
ments, s'adresser à la Direction des 
Services Agricoles du Lot (Mission de 
Restauration Paysanne), Maison de 
l'Agriculture, rue Emile-Zola, Cahors. 

RAVITAILLEMENT GENERAL 
Pour la distribution d'œufs 

En vue d'assurer dans tout le dé-
partement une distribution équitable 
d'œufs, après avis du Répartiteur Dé-
partemental, l'Intendant Directeur du 
Ravitaillement Général invite dans 
chaque commune où le besoin de la 
vente au détail est nécessaire les com-
merçants susceptibles d'exercer ce 
travail à envoyer leur demande dans 
le plus bref délai, accompagnée des 
références nécessaires certifiées par le 
Maire. 

Le cumul de ramasseur et de détail-
lant reste interdit. 

retenant la dernière parole de l'hum-
ble couturière : « J'ai de quoi vivre 
maintenant. » Le grain du malheur, 
bien moulu, donne toujours un pain 
substantiel aux hommes et aux na-
tions. 

Je relis une fois de plus le « Salut 
par l'Imposture ». Le titre m'attire 
à lui seul il vaut ; et sonne bien le 
timbre strictement personnel de l'au-
teur, éclatant et dense à la fois. Il 
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s'évade des hantises présentes. Et si 
les quelques maximes rapportées plus 
haut je les ai précisément choisies 
dans ce conte, c'est qu'il m'a ému, 
presque inquiété, par son universalité. 
Je ne sais si Anatole de Monzie a 
voulu écrire autre chose que l'histoire 
d'un déshérité de village, accompa-
gnant ses rêves d'un nostalgique ac-
cordéon. Mais n'est-ce pas le privilège 
des véritables artistes d'enclore dans 
un détail des perspectives intimes ? Le 
Camillat de Castelnau-Montratier est 
le frère de tous les hommes, même 
des plus grands —• surtout des plus 
grands. Car ne sommes-nous pas tous, 
un peu des imposteurs — et, au sur-
plus, le monde marcherait-il sans im 
posture ? 

C'est la substance la plus vraie et 
la plus amère que j'ai extrait des 
« Contes de Saint-Géré ». 

Roger COUDEBC. 

LES ALSACIENS-LORRAINS 
Le Comité invite tous ses compa-

triotes Alsaciens-Lorrains de Cahors 
et des environs, ayant dans la famille 
un membre prisonnier, à se faire ins-
crire à la permanence. En ce qui con-
cerne les familles réfugiées dans les 
différentes localités du département, 
elles devront se faire inscrire auprès 
du Président de la Légion des Combat-
tants de leur commune d'accueil. 

Le Comité rappelle à cette occasion 
que, pour les commandes des photos 
prises par l'Association aux différen-
tes manifestations, il y a lieu de 
s'adresser à la permanence, 10, rue du 
Doeteur-Bergounioux. 

LE CARBURE DE CALCIUM 
La Préfecture communique : 
Distribution de carbure de calcium 

pour l'éclairage et la traction. — A 
partir du 1" juin 1941, la réglementa-
tion en vigueur pour la consommation 
des produits pétroliers sera appliquée 
au carbure de calcium destiné à l'éclai-
rage et à la carburation; Aucune 
quantité de carbure de calcium ne 
pourra être délivrée aux consomma-
teurs sans que ceux-ci remettent aux 
commerçants détaillants des tickets 
correspondants. 

Tout détenteur à quelque titre que 
ce soit d'une quantité de carbure de 
calcium supérieure à 50 kg. est tenu 
d'en faire la déclaration à la Préfec-
ture dans les huit jours qui suivront 
la publication du présent communi-
qué. 

Toute déclaration inexacte ou toute 
absence de déclaration entraînera l'ap-
plication de sanctions sévères. 

Les consommateurs de carbure de 
calcium pour l'éclairage et la carbu-
ration devront présenter avant les der-
niers jours du mois de mai leurs de-
mandes d'allocation au Maire de leur 
commune qui les transmettra à la 
Préfecture. Os demandes ne devront 
porter que sur les besoins du mois de 
juin. 



CONGRÈS DE STÉNOGRAPHIE 
Voici le programme détaillé de ce 

Congrès qui se tiendra dans notre vil-
le, les samedi !!1 mai et dimanche 
if*, juin : 

Samedi 31 mai. — A partir de 9 heu-
res : Permanence, rue des Mortes, 
Villa André ; à 14 heures : Chambre 
de Commerce (Examens du Professo-
rat, 1'" partie) ; à 16 heures : Cham-
bre de Commerce : Réunion du Conseil 
Fédéral ; à 17 heures : Chambre de 
Commerce : Ouverture du XXVI1' 
Congrès par M. A. de Monzie, ancien 
ministre, Maire de Cahors, et M. le 
Président de la Chambre de commer-
ce ; à 18 heures : Chambre de Com-
merce-: Vin d'honneur ; à 19 heures : 
Dîner libre ; à 21 heures : Chambre 
de Commerce (2e séance du Congrès). 

Dimanche 1er juin. — Lycée de Jeu-
nes Filles, Boulevard Gambetta : à 
7 h. 30 : Réunion du jury ; à 8 heu-
res : Concours de Dactylographie ; à 
9 heures : Concours de Courrier Par-
fait (Professionnels). Examens du 
Professorat (.2* partie) ; à 10 heures ; 
Concours de Sténographie : 80, 90, 100, 
120, 140, 160 mots ; à 11 h. 30 : Pho-
tographie ; à 12 heures : Dîner libre ; 
à 14 heures : Lycée de Jeunes Filles : 
Réunion du jury. Correction des épreu-
ves. Pour les concurrents, visite de la 
ville ; départ devant la Mairie, à 
2 h. 1/2 ; à 18 heures : établissement 
du Palmarès ; à 19 h. 30 : Dîner libre; 
à 21 heures : Théâtre de Cahors : 
Distribution des récompenses. Soirée 
récréative organisée par Mlle A. Mou-
thier. Une quête sera faite pour le 
Secours National et les Œuvres de la 
ville. — Entrée gratuite. Location ou-
verte. 
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Le Docteur FABRE, de retour 
de captivité, reprend sa clientèle 
à son nouveau domicile, 5, Cours 
de la Chartreuse, 
iiiimimiiiiimiiiimimimiiiiimmmiiji 

Naissance 
Nous apprenons aveç plaisir que 

M. Chambon, ancien facteur-limbreur. 
vient d'être l'heureux grand-père d'une 
mignonne fillette, prénommée Chris-
tiane, lille de M. et Mme liarrot, rue 
Rrives. 

Nos compliments au papa et nos 
meilleurs voeux de bonne santé à la 
maman et au bébé. 

Blessé par une scie mécanique 
Au cours de son travail, le jeune 

René Peyronnetj ouvrier chez M. La-
combe, entrepreneur de charpente à 
Gourdon, a été blessé à la main gau-
che par la lame d'une scie mécanique. 

Il a reçu les soins de M. le docteur 
Martin-Bihourd mais la gravité de la 
blessure a nécessité le transport du 
jeune Peyronnet à l'hôpital de Cahors 
pour y subir l'amputation du médius. 
On espère pouvoir lui conserver l'in-
dex, également gravement endommagé. 

Arrestation de l'évadé 
de l'asile de Leyme 

Nous avons signalé l'évasion de 
l'asile de Leyme, d'un malade, Abès 
Areski, 28 ans. Mardi soir, les gen-
darmes de Cahors furent informés 
qu'Abès Areski errait dans la ville, et, 
en effet, peu après il était mis en état 
d'arrestation. 

Conduit au Commissariat de po-
lice, il a été placé en surveillance 
dans un local de la police, en atten-
dant sa réintégration à l'asile de 
Leyme. 

Commencement d'incendie 
Un incendie s'est déclaré, mardi 

soir, dans un immeuble situé rue Las-
tié, n° 3. Les agents Roudier, Mour-
gues et M. Séguy, sapeur-pompier, se 
rendirent sur les lieux. 

Le feu avait pris dans un grenier 
où se trouvait un dépôt de sandales, 
qui a été en partie brûlé. 

Les agents et le sapeur-pompier ont 
réussi à maîtriser ce commencement 
d'incendie. 

Arrondissement 
de Cahors 

Catus 
Représentation. — La représentation 

qui eut lieu dimanche eut le même 
succès que la précédente. , 

Nos jeunes artistes se su^assweirtj, 
peut-on dire, et furent bien souvent 
bissés. . „„, 

\rssi de tout cœur remercions-nous 
bien sincèrement .M. Morea* «c*ve« 
des PTT. et Mme Moreau, Mme Du-
bcrnard'el tous ceux qui, par ieur U£ 
lassable dévouement, y ont contribue. 

Nos chers captifs pourront voir en-
core une fois combien la population 
catussienne est généreuse quand il 
s'agit de porter secours a leur immen-
se détresse. 

Duravel 
L'Union Sportive Duravelloise. — 

L'Union Sportive Duravelloise a ter-
miné la saison par une très belle vic-
toire sur 'l'excellente équipe du CF. 
Villeneuvois, par 4 buts à 2. 

Tous les sportifs de la région se 
rappellent la brillante partie jouée 
par ces derniers lors de leur venue à 
Duravel. L'U.S.D. voulait finir sa sai-
son en beauté devant une forte équipe, 
aussi tous les joueurs se donnèrent à 
fond et pratiquèrent un excellent jeu, 
exempt de toute brutalité. Notre onze 
reçut d'ailleurs des éloges des diri-
geants villeneuvois. 

Tous les joueurs méritent des féli-
citations pour leur belle tenue sur le 
terrain. Duravel avait à cœur la triste 
journée de la coupe de St-Cyprien, où 
ils ne furent pas battus, mais injus-
tement éliminés ; aussi cette victoire 
prouve-t-elle que l'L'.S.D. est digne de 
porter ses couleurs sur tous les ter-
rains de sports. 

Notre équipe prépare et organise sa 
tombola annuelle dont le produit doit 
être entièrement versé aux familles 
des prisonniers de la commune. 

Les persones désireuses d'offrir des 
lots sont priées de les déposer chez 
M. Lascazes, boulanger. D'avance, no-
tre Société les en remercie. 

Francoulès 
Mai au Champ d'Honneur. — La 

cruelle nouvelle officielle de la mort 
de notre compatriote Pouget Oscar, du 
407'' R.P., est venue, hélas ! confirmer 
nos craintes. Notre jeune et profon-
dément regretté ami est tombé glorieu-
sement dans les premiers jours de 
juin 1940, sur le front de Dunkerque. 

La population entière de Francou-
lès exprime à sa mère éplorée et à la 
famille son ardente sympathie. 

Larroque-des-Arcs 
kefe de vandalisme. — Dimanche, 

M. Robert Maratuech s'était rendu de 
Cahors, à bicyclette, à Larroque-des-
Arcs. 

Ayant à voir quelques amis, il avait 
laissé sa bicyclette au pied d'un ar-
bre. Le soir, quand il voulut la re-
prendre, il constata que le boyau de 
l'une des roues avait été sectionné à 
l'aide d'une serpette. La bicyclette 
était inutilisable. 

Plainte a été portée et il faut espé-
rer que le coupable — les soupçons 
déjà se précisent — ne tardera pas à 
être pincé. 
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Un beau record, féminin 
C'est celui battu chaque jour par 

des femmes, âgées de 40 ans et 
50 tins et qui, sans recourir aux 
artifices, sont plus séduisantes que 
des femmes beaucoup plus jeunes. 
Leur secret ? Une circulation par-
faite, entretenue par les Gouttes 
Floride. Cette préparation végétale 
concentrée évite ou supprime tou-
tes les misères féminines, troubles 
circulatoires, vertiges, varices, va-
peurs, palpitations, accidents du 
retour d'âge, phlébites, hyperten-
sion. Pour "rester jeune et bien por-
tante, la femme doit prendre des 
Gouttes Floride. 12 fr. 25 le flacon. 
Ttes Phies. 

Ce quil faut faire?... Abonnez-vous ! 
Lecteurs, amis du « Journal du Lot », dans votre intérêt 

et dans le nôtre, nous vous demandons de vous abonner 
directement. 

Ainsi vous dépenserez moins et vous nous aiderez plus ! 
En achetant au numéro, les 160 annuels vous coûteront 

80 francs. Ils vous coûteront seulement 70 francs si vous 
vous abonnez ! 

Il y aura économie pour vous avec cet avantage de rece-
voir régulièrement le journal à domicile et sans dérange-
ment. Il g aura pour nous recette fixe et intégrale. — Donc, 
profit pour tous ! 

Dans ces temps si difficiles pour la presse, il faut à un 
journal l'appui moral de ses lecteurs. Nous le sentons cha-
que jour par l'amitié et la confiance que vous voulez bien 
nous témoigner. En vous abonnant directement, ajoutez-y le 
concours effectif que les circonstances rendent si nécessaire. 

Les Paysans demandent 
à être mieux informés 

Avant que leur soit appliquée la rigueur des lois 
- il leur faudrait le temps de les connaître -

Récemment, des paysans ont été 
iondamnési Ils avaient, sur des mar-

chés locaux, commis quelques véGiïes, 
,rossies par quelques agents trop zé-
lés, peu compréhensifs de l'état d'es-
prit des ruraux. 

Lois, décrets, règlements, instruc-
tions, circulaires, se sont succédé en 
cascades ces derniers temps. Ils ap-
portent toutes les semaines des modi-
fications et parfois se contredisent. De 
ce fait, les cultivateurs, dispersés sûr 
le territoire, ne peuvent être rensei-
gnés à temps et constatent que les 
communiqués qui les favorisent ne 
sont pas suivis d'effet, alors que ceux 
qui les pénalisent sont exécutés avant 
qu'ils en aient connaissance. Leur ins-
truction, trop négligée dans le passe, 
ne leur permet pas de se retrouvé) 
dans les modifications fréquentes de 
taxes, de cartes, de droits ou d'inter-
dictions. 

On ne s'imagine pas, d'ailleurs, au 
siècle de l'avion, de la radio et de la 
presse largement distribuée, combien 
une idée, un renseignement, mettent 
de temps à pénétrer au fin fond de 
nos campagnes. L'expérience, nous 
nous en souvenons, a été faite au mo-
ment de l'application de l'Office du 
blé de triste mémoire. Il ne s'était pas 
écoulé moins de trois mois avant que 
les agriculteurs des villages les plus 
reculés en connaissent l'existence. 

Tout se passe actuellement comme 
si chaque paysan était abonné au 
« Journal Officiel » et consacrait cha-
que matin une heure à sa lecture, te-
nant dans l'autre main un Code pénal 
en bonne et due forme. 

A tort ou à raison nous n'en som-
mes pas là et il n'est certainement 
pas un paysan sur mille qui soit un 
lecteur assidu de V « Officiel ». 

Il serait donc bien de donner le 

temps aux paysans de connaître les 
lois qui les concernent, avant de les 
leur appliquer dans toute leur rigueur. 
Sinon, on court lé risque de voir les 
agriculteurs se replier sur eux-mêmes, 
risque dénoncé et combattu par le 
Chef de l'Etat dans son dicours aux 
pavsans, prononcé à Pau. 

Parallèlement, il faut continuer à 
renseigner aussi exactement et com-
plètement les paysans sur les textes 
qui les concernent. Car si personne 
n'est tenu à faire de l'Officiel son li-
vre de chevet, il reste que nul n'est 
L-ensé ignorer la loi. A cet égard, il 
faut souhaiter que la loi se fasse plus 
claire, plus connue, plus explicative. 
Certaines codifications promises de-
puis plusieurs mois gagneraient à être 
publiées rapidement. 11 y a, d'autre 
part, plusieurs moyens de renseigner 
les agriculteurs. Le journal en est an, 
la radio un autre. 

Mais nous persistons à penser que le 
plus utile contact se fait au sein des 
syndicats agricoles, au cours des réu-
nions ou par l'entremise des bulle-
tins professionnels, Dans nombre de 
villages, le maire et le secrétaire de 
mairie peuvent également rendre les 
plus grands services. Tous ces moyens 
de publicité, la loi les a à sa disposi-
tion. Pour les rendre plus profitables 
encore au monde paysan, il convien-
drait de les coordonner, de les ajus-
ter entre eux, de les faire se complé-
ter mutuellement. 

Dans les villes accueillantes, les 
touristes rencontrent le syndicat d'ini-
tiative avant la police de la circula-
tion. Il faut faire- connaître aux 
paysans le contenu des lois avant de 
les mettre au contact des multiples 
agents chargés maintenant de la. po-
lice des marchés de la production agri-
cole. 

Puy-l'Evêque 
Publication île mariage. — Entre M. 

Sagne Emile-Roger, boulanger, domi-
cilié à Castelfranc el .Mlle Descottrps 
Irène-Marie-Louise, s.p., domiciliée à 
Prayssac et demeurant à Puy-l'Evê-
que. Nos meilleurs vœux de bonheur 
aux futurs époux. 

Obsèques. — Dimanche 25 mai ont 
eu lieu au milieu d'une grande affluen-
ce de parents et d'amis les obsèques 
du regretté Crassat Michel. La cérémo-
nie religieuse a eu lieu à Puy-l'Evêque 
et l'inhumation à Loupiac. 

M. Crassat. cultivateur à Loupiac, 
était venu se fixer à Puy-l'Ëvèque 
chez son ami M. Gipoulou, lorsque ce-
lui-ci avait pris sa retraite. 

Us s'étaient- liés d'amitié au cours 
de la guerre 1914-1918 et depuis ils 
ne s'étaient guère quittés. 

M. Crassat était un homme aimable, 
serviable, d'une honnêteté exemplaire. 
Il était âgé de 71 ans. 

A M. Gipoulou et à la famille du 
défunt nous adressons nos bien sym-
pathiques condoléances. 

Nous apprenons avec regret le décès 
de Mme Frécheville, du village d'Issu-
del, survenu subitement à l'âge de 
51 ans. 

A son mari, retraité des chemins de 
fer, nous adressons nos bien sincères 
condoléances. — G. M. 

Satnt-Géry 
Dans lu gendarmerie. — Notre 

compatriote, M. Bélibio, gendarme, re-
venu de Madagascar après un long 
séjour dans cette colonie, est nommé 
chef de brigade de gendarmerie à Vay-
rac. 

Saux 
Le temps et le travail. — Un pro-

verbe dit : 
« Rourgeon de mai 
Remplit le chai. » 

Les bourgeons sont sortis, mais le 
temps ne favorise pas leurs pousses, 
car la pluie a duré pendant quinze 
jours ; la chaleur n'a pas favorisé le 
développement des pampres. 

Les agriculteurs ont eu les ingré-
dients nécessaires aux premiers sulfa-
tages. Ils n'attendent que les beaux 
jours pour traiter. On peut voir que le 
gouvernement se préoccupe de tout ce 
qu'il faut aux paysans en temps utile. 

La plupart des semis de printemps 
sont faits, mais l'humidité favorise 
l'éclosion des limaces qui se montrent 
très actives pour dévorer les jeunes 
pousses. Est-ce le changement de lune 
qui nous apportera la chaleur ? On y 
compte pour qu'elle active l'arrivée 
des légumes. 

Pourvu que le marché noir ne fonc-
tionne pas trop, chez nous, car il exis-
te ici, comme partout, ou dans beau-
coup de campagnes, quelques commer-
çants sans vergogne et sans peur qui 
se chargent d'approvisionner ceux qui 
ont de l'argent. Le producteur se laisse 
persuader par l'appât du gain et il 
vend. 

Est-ce qu'on ne peut mettre un frein 
à tout cela ? 

Prayssac 
Suicide. — Surpris de n'avoir pas 

vu M. Georges Lacombe, menuisier, 
33 ans, ses voisins pénétrèrent dans 
l'atelier de menuiserie. M. Lacombe 
était étendu sur le plancher, ne don-
nant plus signe de vie. A ses côlés, 
se trouvait son fusil. 

Un examen rapide établit que La-
combe s'était tiré deux coups de fusil 
en plein cœur. Il avait à plusieurs re-
prises manifesté son désir de mettre 
lin à ses jours. 

Arrondissement 
de Figeac 

Figeac 
La visite de M. William, C. Lucey, 

représentant de la Croix-Rouge amé-
ricaine. — Lundi dans l'après-midi 
Figeac a reçu M. William C. Luccy, 
représentant spécial de la Croix-Rouge 
américaine et son secrétaire interprè-
te, M. Thibon. 

M. et Mme Roux, directeur de l'usi-
ne à gaz, sous-délégué départemental 
du Secours américain aux victimes de 
la guerre, accueillirent MM. Lucey el 
Thibon à leur arrivée. Mme et M. 
Roux avaient bien voulu convoquer 
les représentants > de la presse et les 
dirigeants des œiiyres intéressées. 

Les syirroàthiqiies délégués améri-
cains furent ensuite reçus à l'hôtel de 
ville par M. Joseph Loubet, maire et 
M. (Thaïlande, conseiller municipal ; à 
la sous-préfecture, par M, Deleau, 
sous-préfet ; au bureau de bienfai-
sance et à l'hôpital-hospice par les 
dames supérieures, MM. J Loubet et 
Léonce Leygues, administrateur ; à 
l'hôtel de la Monnaie par M. Albert 
Delmas, président du syndicat d'initia-
tive, qui fit signer aux visiteurs le li-
vre d'or du musée et qui leur fit don, 
à titre de souvenirs, de documents in-
téressant Figeac et la région. 

Au cours de ces intéressantes et 
amicales réceptions nous pûmes agréa-
blement constater l'aménité, l'esprit 
philanthropique et généreux, la vaste 
compréhension d'esprit et de cœur qui 
animent des mandataires clairvoyants, 
dévoués, de la Croix-Rouge américai-
ne. Avec beaucoup d'émotion, ils fu-
rent remerciés par MM. Deleau, sous-
préfet ; M. J. Loubet, maire ; le géné-
ral Niessel, l'infatigable prospecteur 
du Secours National ; Roux, sous-dé-
légué départemental ; Pierre Raudry, 
président, du Comité d'accueil ; Ga-
briel Delbos, dont l'aide énergique et 
avertie est par tous si appréciée ; le 
capitaine Cayssac, aux rôles si divers 
et si actifs, trésorier du Secours Na-
tional, du Comité d'entr'aide, du se-
cours aux prisonniers, et toutes les 
précisions furent données quant à 
l'emploi, à la juste et rigoureuse ré-
partition des approvisionnements et 
des produits envoyés par la généreuse 
Amérique. 

Le Bureau de bienfaisance s'est 
constitué en centre de distribution 
(salle de consultation de nourrissons). 
Déjà, 420 rations de lait condensé ont 

été distribuées au profit de femmes 
enceintes et d'enfants de 0 à 5 ans. 
512 inscriptions sont constatées, d'au-
tres, nombreuses, sont attendues. N'ou-
blions pas que si la population nor-
male de notre ville est de 5.889 habi-
tants le nombre actuel des cartes d'ali-
mentation s'élève au chiffre de 9.000. 

Le Bureau de bienfaisance figeacois 
est le siège d'une remarquable acti-
vité. 

Nous avions eu, plusieurs fois, l'oc-
casion de mentionner son rôle huma-
nitaire à l'époque du tragique exode 
L'oeuvre de secours s'y continue, per 
séyérante, inlassable. 

Les visiteurs américains ont porté 
toute leur attention sur l'ouvroir ali-
menté par le produit des conférence 
du général Niessel, par des dons par 
tieuliers, par un ingénieux système dt 
récupération des chiffons et restes di-
vers. 

Jusqu'à cent sept femmes dans le 
besoin ont été occupées au nettoyage 
à la désinfection, à la réparation, i 
la confection des bas, tricots, pantou-
fles, vètemen-ïs destinés à des malheu 
reux habitant la région et à d'autres 
appartenant aux régions occupées. 
Déjà, deux grands camions d'effets de 
laine ont été ainsi dirigés de Figeac 
sur Cahors. Quarante mille francs de 
vieux chiffons ont été vendus au pro-
fit des œuvres de secours. 

tri comme à l'hôpital-hospice, où 
tant de progrès ont été réalisés, l'ef-
fort s'accomplit silencieusement et les 
mérites si grands se dérobent aux 
louanges. 

Et si le lait, le chocolat, la farine, 
etc. sont reçus comme une manne pré-
cieuse, à l'ouvroir on demande... du 
fil. 

Au cours de l'allocution où M. De-
leau a excellemment exprimé sa re-
connaissance et celle de Figeac, le 
sous-préfet a dit avec quelle applica-
tion, quelle persévérance, quelle ingé-
niosité les moindres choses sont uti-
lisées pour donner à chacun le néces-
saire. Il a rappelé l'immense tâche 
réalisée lorsque 20.000 repliés sur-
peûplèrent Figeac. Des perfectionne-
ments sont en cours d'exécution 

En réponse au sous-préfet, au maire 
et aux personnalités qui l'avaient si 
bien documenté. M. William C. Lucey 
manifesta toute sa satisfaction et se 
plut à constater que « tout était pour 
le mieux ». Des masses considérables 
d'approvisionnement attendent le dé-
part pour la France sur les quais de 
New-York. Seules les difficultés d'ac-
cord retardent l'envoi. 

Et Lucey sollicita les suggestions et 
les accueillit avec bonne grâce et Jl. 
Thibon en prit note. 

En quittant Figeac après l'intéres-
sante visite de l'hôtel de la Monnaie, 
le distingué représentant de la Croix-
Bouge américaine el son secrétaire in-
terprète exprimèrent leurs vifs re-
merciements, pour l'accueil figeacois 
qui les a profondément touchés et ils 
prièrent le sous-délégué départemen-
tal du Secours américain de transmet-
tre à M. Roux leurs hommages recon-
naissants pour son aimable réception. 

f.e soir même, M. William Lucey 
éjtàit attendu à Cahors où M. Bour-
goin, directeur de la société électrique 
du Bourbonnais, préside à la distribu-
tion départementale des vivres en-
voyés par la Croix-Rouge américaine. 

Accident de bicyclette. — Mardi der-
nier M. François Estrabol, jeune télé-
graphiste, fils de M. Estrabol, maté-
riaux de constructions, a été victime 
d'un accident de bicyclette grave, dans 
la descente de la côte de La Madeleine 
(en face de l'hôtel de Toulouse), alors 
qu'il venait de remettre un télégram-
me. 

Des soins lui ont été immédiate-
ment donnés par le docteur Ronnafé, 
qui a constaté Un choc très violent à 
la tète. 

Cercle des nageurs. — Tous les na-
geurs ainsi que ceux désireux de pra-
tiquer la natation sous les couleurs 
de notre club sont priés de se rendre le 
vendredi 30, à 20 h. 30, à la salle de 
la Mairie. Diverses questions seront 
traitées en vue de la reprise de ce 
sport dans notre localité. 

La présence des nageurs est indis-
pensable pour la reconstruction de no-
tre équipe. 

lions de chaussures. — La liste des 
bénéficiaires des bons d'achat de 
chaussures (mois de mai) est affichée à 
la Mairie. Les intéressés sont invités 
à venir retirer leur bon à la Mairie 
dès que possible. 

En raison du faible contingent at-
tribués pour le mois de mai par rap-
port au nombre très élevé des de-
mandes (500 non satisfaites à ce jour) 
les inscriptions sont provisoirement 
suspendues, sauf pour les demandes 
de chaussures spéciales. 

Le Maire de Figeac est persuadé que 
ses administrés comprendront qu'en 
l'état actuel des contingents attribués 
à la commune, il ne peut être question 
que de satisfaire les besoins les plus 
pressants. — Le Maire, J. LOUBET. 
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Vous fortifiez-vous 
avec la Quintonine ?... 
Oui '?... Alors, vous avez certaine-

ment chez vous des flacons vides. 
Apportez-les à votre pharmacien. Il 
vous les reprendra à raison de 
20 centimes pièce. 

Pour vous, un bénéfice ! Pour 
nous, la seule possibilité de conti-
nuer à vous fournir votre fortifiant 
préféré. 

Mayrinfrac-Lentour 
Nécrologie. — Jeudi matin ont eu 

béa les obsèques de la jeune Anne-
Marie Pradeyrol, fille aînée de l'entre-
preneur de battages de Boutel. Quoi-
que malade depuis quelques mois, sa 
mort a causé une vive émotion parmi 
la population. Celte gracieuse jeune 
fille disparaît à la fleur de l'âge : 
20 ans. Un immense cortège aceomp.'i 
gnait le cercueil qui disparaissait sous 
l amoncellement des couronnes et de, 
gerbes. 

Puissent les marques de sympatk i 

de la population unanime adoucir m 
peu 1 immense douleur de la famili 
si cruellement éprouvée à qui no 
renouvelons l'expression de nos coud; 
leances attristées. 

Retour de prisonnier. — C'est ave 
le plus grand plaisir cme nous avons 
appris le retour de notre compatriote 
Eugène Maillot, prisonnier de guerre. 
Nous partageons sa joie et celle des 
liens et lui adressons nos souhaits 
:ordiaux de bienvenue. 

Saint-Céré 
Carnet rose. — Nous apprenons la 

naissance d'une fillette, leur troisième 
enfant, chez Mme et .M. Piro, dentiste, 
boulevard Gambetta. Nos plus sincè-
res félicitations. 

Noyé dans une citerne. — Lundi 
soir le jeune Rafaillac venait préve-
nir la gendarmerie que son père habi-
tant la commune de St-Laurent-les-
lours, près St-Céré, avait été trouvé 
noyé dans une citerne ; le médecin, 
M le docteur Laplaze, mandé en toute 
hate, ne put que constater le décès. 

Au cinéma Rex. — Jeudi 29 mai en 
soirée à 21 heures, dimanche 1" juin 
en matinée à 15 heures et en soirée à 
21 heures, le film « Seuls, les anges 
ont des ailes » avec Gary Grant et J. 
Arthur ; en première partie « Vie de 
vos stars » et « Le vautour royal ». 

Saint-Pierre-Toirac 
Vol d'asperges. — M. Delcorn, après 

avoir ramassé et préparé des asperges 
pour la mise en vente, laissa celles-ci 
dans une grange. 

Le lendemain, quand il voulut les 
prendre, il eut le regret de constater 
que 12 kilos d'asperges avaient dis-
paru. Plainte a été portée à la gendar-
merie de Cajarc qui a ouvert une en-
quête. 

Eblouissements 
et chaleurs du visage 

Eblouissements, bourdonnements, 
rougeurs du visage, vertiges et 
lourdeurs de la tête viennent de 
la congestion des organes, provo-
quée par une mauvaise circulation. 
On fait cesser ces malaises en fai-
sant une cure des Sels Largan. Les 
Sels Largan, composés de chlorure 
de magnésium et de sels de fruits 
rendent le sang fluide, combattent 
la tension artérielle et donnent bon-
ne circulation. Un flacon de 9 fr. 05 
permet de préparer soi-même un 
litre de solution dépurative suffisant 
pour une cure de 16 jours. Ttes 
Phies. 

FAIRE LE BIEN 

Arrondissement 
de Gourdon 

Montfaucon 
A la mairie. — Mme Léohie Strom 

est nommée secrétaire de la mairie de 
Montfaucon, en remplacement de M. 
Rémy Pouzalgùes, démissionnaire. 

Strenquels 
Suicide. — Mme Eugène Pontié a dé-

couvert pendu dans sa grange le cada-
vre de son mari. Le désespéré avait 
laissé en évidence un papier où il 
adressait ses adieux à sa famille et dé-
clarait ne pouvoir endurer plus long-
temps ses atroces souffrances. 

M. Pontié était âgé de 50 ans. Il 
était très estimé dans la commune. 
iiiiiiimmmiiimiiiiiiiiiiiiiimiiiimiiiii! 

RENSEIGNEMENTS 
La correspondance 

entre les deux zones 
Il est précisé que, d'après les ac-

cords intervenus le 7 mai entre les 
autorités occupantes et le gouverne-
ment français, les cartes postales or-
dinaires ne comportant aucune illus-
tration photographique seront désor-
mais ^admises pour la correspondance 
entre la zone occupée et la zone non 
occupée. 

Ces cartes sont en vente au prix de 
90 centimes dans tous les bureaux de 
poste. 

Le recto, sur lequel est imprimée la 
figurine d'affranchissement, doit por-
ter les noms et adresses du destina-
taire et de l'expéditeur. 

Le verso qui ne comporte pas de li-
gnes imprimées est réservé à la cor-
respondance. Celle-ci n'est plus as-
treinte à être uniquement d'ordre fa-
milial et doit être écrite très lisible-
ment en français ou en allemand a 
l'exclusion de toute autre langue. Au-
cun timbre ne doit être collé sur la 
carte. 

Quelques millions 
vous y aideraient 

vous pouvez les gagner à la 
LOTERIE NATIONALE 

Achetez dès aujourd'hui votre 
billet. De toutes façons vous 
aurez contribué à soulager des 
misères. Donc, à faire le bien. 

AVIS DE DECES 
Madame Veuve JARDEL ; Mademoi-

selle Jacqueline JARDEL ; Monsieur 
Jean JARDEL font part à leurs amis 
et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

Monsieur Léopold JARDEL 
Chef de train S.N.C.F. 

Ancien combattant 
Croix de guerre — Médaille mililaire 

leur époux et père, et vous prient 
d'assiter à ses obsèques qui auront 
lien le vendredi 30 mai 1941 à 
9 heures 30, en l'église St-liarthélémy. 

Réunion Maison mortuaire, 30, rue 
Labarre, à 9 heures 15. 

P.F.G., 71, Bd Gambetta, Cahors 

REMERCIEMENTS 
Madame Henri SALESSES ; Monsieur 

René SALESSES, chirurgien-dentiste, 
et Madame ; Monsieur Roger SALES-
SES ; Madame Sylvain SALESSES : 
Monsieur et Madame GAZAI. ; Mon-
sieur et Madame HÉREIL ; Monsieur 
et Madame ALIBERT ; Mademoiselle 
Maria ROLLES ; Monsieur et Madame 
Jules ROLLES et leur famille ; 

Les familles SALESSES, ROLLES, 
ALIBERT, DELMAS, MISPOULIÉ, VA-
LAPERTA, JOUCLAS, ROGIER, pa-
rents et alliés, remercient bien sincè-
rement toutes les personnes qui leur 
ont donné des marques de sympathie, 
ainsi que celles qui ont bien voulu 
assister aux obsèques de 

Monsieur Henri SALESSES 
Receveur honoraire des P.T.T. 

P.F.G., 71, Bd Gambetta, Cahors 

MESSE D'ANNIVERSAIRE 
Madame Veuve Pierre FOURGOUS; 
Les familles MARCENAC, MÈGES 

et tous tes autres pnrftBts l'ont jiai-t 
à leurs amis et connaissances qu'une 
messe anniversaire sera célébrée le 
vendredi 30 mai, à 7 heures, en l'Eglise 
St-Urcisse,' pour le repos de l'Ame de 

Monsieur Pierre FOURGOUS 

PETITES ANNONCES 

ON DEMANDE des manoeuvres 
à l'Usine à chaux d'Angélv. 

MABO MACHINES 
MEUBLES 
PRODUITS 
FOURNITURES de BUREAU 
J. PONS - C*HOR5 

Directeur Régional 

JEUNE: FILLE sérieuse, ayant dé-
jà été placée, sachant cuisiner, dé-
sire trouver bonne place. Ecrire : 
Bureau du Journal (initiales L. C.) 
qui transmettra. 

DEMANDE acheter, comptant, 
maison, 4 ou 5 p. Grand jardin, 
env. Cahors. Faire offres : J. Calcat 
St-Xicolas-de-la-Grave (Tarn-et-Ga-
ronne) (pressé). 

Imp. COUESLA.NT (personnel intéressé). 
Le co-gérant : L. PARAZINES. 
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VERS L'UNIQUE 
L 

— J'arrive de province ; il n'y a que 
dix jours que je suis à Paris, et je ne 
trouve pas une occupation. Tous les 
jours, et du matin au soir, j'ai couru 
partout et demandé à des centaines de 
gens. On me fait toujours la même ré-
ponse : rien, il n'y a rien ! 

— Il est certain qu'il y a une crise 
des affaires, en ce moment, approuva 
la nouvelle venue. C'est assez difficile 
de se placer actuellement. 

 Oh ! protesta Isabelle avec amer-
tume, quand je vois des milliers de 
travailleurs qui ont un emploi à Paris, 
je me dis qu'il reste bien quelques 
places inoccupées. Seulement, je man-
que d'expérience et je ne sais pas me 
débrouiller. 

— C'est toujours embarrassant pour 
une femme seule... Il faut des réfé-
rences, des certificats. 

—■ Je n'ai imième pas eu l'occasion 
d'en donner... Il est vrai que je n'au-
rais pu en fournir, je n'ai jamais tra-
vaillé et je ne possède aucun certificat. 

— Ceci complique vos recherches... 
Qu'est-ce que vous savez faire ? 

— Oh ! beaucoup de choses : j'ai j 
mes diplômes, je connais la musique, 
le chant, la cuisine, le ménage et je 
peux diriger une basse-cour modèle. 
J'ai beaucoup étudié cette dernière 
question, ajouta-t-elle avec, orgueil. 

C'était si naïvement affirmé, que 
l'inconnue eut un bon sourire. 

— Vous êtes très jeune, remarquâ-
t-elle avec indulgence. 

— J'ai plus de dix-neuf ans, répli-
qua l'orpheline, et beaucoup de fem-
mes, à mon âge, gagnent leur vie de-
puis plusieurs années déjà. 

— Oui, reconnut l'autre, l'âge ne 
veut rien dire. 

Un moment, celle-ci contempla le 
visage triste de sa petite voisine. 

— Et si vous ne trouvez pas de tra-
vail ? questionna-t-elle encore. 

A cette supposition, un sanglot vint 
mourir sur les lèvres d'Isabelle. 

— Je tiendrai le plus longtemps pos-
sible, en cherchant toujours un em-
ploi et avec l'espoir de ne pas mourir 
de faim. Puis, lorsque je serai au bout 
du rouleau... eh bien ! je ne sais pas... 
oh ! c'est affreux !... La Seine, peut-
être ! 

Et cette perspective devait apparaî-
tre déjà si impérieuse à l'orpheline, 
qu'elle ne put retenir ses larmes. 

— Allons, allons ! fit l'autre avec 
bonté ; votre situation n'est pas vrai-
ment si désespérée ! 

— Oh ! non, j'ai encore le temps 
d'attendre ! Mais si je ne trouve pas... 

Le bout du fil vient toujours, à un 
moment .donné. 

— D'ici là, bien des choses peuvent 
changer. Vous avez de la famille, des 
parents, des amis ? 

— Personne ! fit nettement Isabelle, 
en s'essuyant les yeux. 

Elle ajouta : 
— Je ne dois compter que sur moi 

seule. Jamais je ne retournerai d'où je 
viens. i 

— Les vôtres ne peuvent vous ai-
der ? 

— Je ne leur demanderai rien. 
— Vous les avez quittés dans un 

coup de tête ? 
— Je suis partie parce que j'étais 

très malheureuse et qu'on me faisait 
payer trop cher le pain que je man-
geais. 

A peine eut-elle prononcé ces paro-
les qu'elle s'étonna de les avoir formu-
lées. 

Cette confidence qu'elle s'était tou-
jours promis de taire et d'ensevelir au 
tréfonds d'elle-même, venait de sortir 
de ses lèvres sans qu'elle songeât à la 
retenir. 

Isabelle se demanda si la vie dépri-
mante qu'elle menait depuis quelques 
jours n'avait pas amoindri sa volonté. 

A moins, tout simplement, que ce ne 
fût l'a voix sympathique de sa voisine 
qui l'incitât à des confidences. 

Cependant, l'orpheline ne voulait 
pas livrer davantage du douloureux se-
cret qui la faisait isolée, sur le pavé 
de Paris, à un âge où, généralement, 

la famille vous couve encore de sa ten-
dresse. 

Et elle demeura tête basse, un peu 
gênée d'avoir déjà tant raconté de son 
passé. 

Mais l'autre restait silencieuse, pe-
sant en elle quelque vague projet d'as-
sistance qui pût sauver du désespoir 
la nouvelle venue. 

La jeune provinciale lui était sym-
pathique. Elle-même, depuis un an 
seulement à Paris, était bien seule 
dans la grande ville. La première ar-
rivée ne pouvait-elle pas tendre la 
main à l'autre et, d'un service rendu, 
faire jaillir une bonne camaraderie ? 

Et tout à coup, elle se décida. 
- Ecoutez, fit-elle. J'ai peut-être 

quelque chose pour vous, mais il faut 
que vous me promettiez de rester sé-
rieuse... 

— Vous avez une situation à m'of-
frir, s'écria Isabelle en quittant sa ta-
ble et en se précipitant vers la fenê-
tre, sans même attacher d'importance 
à la condition imposée par l'inconnue. 

L'autre sourit de l'enthousiasme si 
vite déchaîné de la jeune fille. 

 Ne vous réjouissez pas trop vite, 
rien ne prouve que ma proposition 
vous agréera. D'un autre côté, j'ai des 
scrupules à vous l'énoncer. J'ai re-
marqué que vous rentriez sagement 
tous les soirs. Je vous ai vue mangeant 
de bien maigres menus, faisant mo-
destement votre toilette, ou'vous age-
nouillant pour une ardente prière. Il 
m'a paru que vous étiez une honnête 

fille dans toute l'acception du mot, et 
je ne voudrais pas être l'artisan de vo-
tre déchéance, en vous facilitant un 
emploi susceptible de vous faire chan-
ger de conduite. 

Un beau sourire de confiance déten-
dit les lèvres d'Isabelle. 

— Oh ! madame ! fit-elle avec cha-
leur. Je suis bien élevée et vous pou-
vez être rassurée : jamais vous n'au-
rez à regretter de m'avoir aidée. 

— Je veux bien vous croire, bien 
qu'il y ait beaucoup de tentations dans 
le milieu où je puis vous faire entrer. 

— Il n'y a pas de tentations insur-
montables pour une âme bien née, 
protesta avec feu l'orpheline. 

L'autre eut un regard de bonté pour 
celle-ci. 

 Eh ! bien, fit-elle avec douceur, 
venez me rejoindre dans ma chambre 
ou permettez-moi d'aller dans la vôtre. 
Nous fermerons la fenêtre pour causer 
librement ; d'ici, chacun peut nous 
écouter aisément et il est inutile de 
mettre la maison entière au courant 
de nos projets. 

Isabelle approuva tout de suite sa 
prudente voisine et, une minute après, 
elle l'avait rejointe dans une chambre 
aussi modestement meublée que la 
sienne. 

— Comment vous remercier de bien 
vouloir vous intéresser à moi, mada-
me ? dit-elle tout de suite en arrivant. 

Mais la jeune femme la fit taire. 
— Ecoutez-moi d'abord, répondit-

elle en lui offrant une chaise. Il faut 
que je vous dise avant tout, que moi-

même je suis une honnête fille et cpie 
j'ai une mère et une jeune sœur à 
soutenir, en Normandie. J'aurais pu 
demeurer auprès d'elles et gagner ma 
vie dans un travail de couture, mais 
j'adorais le théâtre, et mon plus grand 
désir a toujours été de devenir artiste. 
Ma mère l'a compris, et contre la pro-
messe que je lui ai faite de demeurer 
sage et sérieuse, elle m'a permis de 
suivre ma voie et de faire du théâtre. 
Je sais que lés débuts sont rudes et 
que beaucoup de femmes se laissent 
aller au découragement et font des bê-
tises qu'elles regrettent plus tard. Moi, 
je me suis promis d'arriver seulement 
par mon travail et par mes efforts 
continuels vers le mieux. J'adore mon 
métier et jusqu'ici, ça va ! 

— Ce doit être une vie bien agréable, 
diit Isabelle songeuse ; les miens aussi 
souhaitaient que je devinsse artiste 
comme une de mes aïeules... 

Mais s'apercevant de nouveau que 
sa pensée la ramenait vers sa tante, 
elle secoua la tête pour chasser l'im-
portun rappel. 

— Il doit être difficile de débuter 
au théâtre ? observa-t-elle. 

— Oui, quand on n'y connaît per-
sonne. J'ai la chance de faire partie 
d'une troupe, de second ordre, évi-
demment !... tout de même, on me 
confie de petits rôles... C'est un con-
sortium de trois théâtres populaires. 
Chaque semaine, une des scènes joue 
une pièce lyrique, pendant que la se-
conde aborde la comédie, et la troisiè-
me, le vaudeville ou l'opérette. 

{A suivre). 
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